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pellast cela sonner le Couure-feu

, ôc depuis on l'abregea en Courfeu, ôc fína-
.lement de Cour-feu, nous feisines ce mot corrompu de. Carsou

.
Qui est vn

aduertissementque l'on donnoit au peuple de ne vaguer plus par les rués, ains
de se renfermer dedans sà maison iusques au lendemain. Ie trouue ce Couure.
feu auoir esté d'vne longue ancienneté, practiquee en ceste France, entre au-
tres, en la ville de Laon, laquelle ayant commis quelque forfaicture contre se
Roy Philippes le Bel, futpar luy priuee de tous ses Priuileges de Commune ôc
Escheuinage, lesquels luy furent depuis r'establis en Mars mil trois cens trente
ôc vn , par le Roy Philippes de Valois, auecques plusieurs grandes modifica-
tions

.
Car il luy osta, ôc feit deípendre la cloche du Beffroy qui estoit en v-

ne grande Tour
,

qu'il destina pour les prisons de la Preuosté
.

Ordonnant
que les deux autres cloches qui estoient en la Tour de la Porte-martel, vne
grande

, ôc vne petite ,
demeureroient perpétuellement Ià où elles estoient. La

Îrrande pour sonner le Couure-feu au soir, ôc le poinct du iour au matin : Et
a petite pour sonner vn petit auant le Couure-feu

,
afin de faire venir & as-

sembler Ie Guet au lieu accoustumé
.

Mon opinion est que les seditions
,

&
tumultes donnèrent lieu à ceste police : Et de ce en ay-je vne coniecturefort

Dbelle
,

qui n'est point à négliger
,

laquelle ie tire de Polidore Virgile en son
Histoire d'Angleterre, où il dict que Guillaumele Bastard

, voyant qu'il auoit
affaire à vn peuple grandementmutin, ôc se faisant sage par les dommagesad-
uenus à ses deuanciers, Pvne des polices dont il s'aduisa

,
fut de les désarmer,

ôc d'enuoyer leurs armes en PHostel de ville
, ôc en outre deffendit à tous de

sortir de leurs maisons, depuis les sept heures du soir, dont ils auroient cer-
tain aduis, par la cloche que l'on sonneroit, ôc si ie ne m'abuse ,.cet Historio-
graphe dict

, que cela fut lors appelle Couure-feu
.

Car les Normans qui e-
stoientà lasuitte de ce grand guerrier, plantèrent dedans PAngleterreplusieurs
parolles Françoises, tesinoing leur Titleton teueure ,

Liure ou est deduicte la

nature des Fiefs d'Angleterre,dans lequel vous trouuerez plus de parolles Nor-
mandes

, que Anglesches : vray que comme transplantées d'vn pays à autre.
QrPil eust emprunté ceste coustume de nous ,

ie ne le voy : que nous la te-
nions de luy, ie ne le croy : Toutes-fois nous nous rencontrons auecques luy

au mot de Couure-feu : Que si l'on veut prendre icy ma deuination pour Hi-
stoire

,
ie me persoaderois volontiers que cecy commença d'estre faict du temps _de Charles sixiesine

,
lors que les Orleannois, ôc Armignacs ayans deseouuert

la conspirationqui fut faicte contre eux , par Maistre Nicolas d'Orgemont,&
ses complices dans Paris ,

ils feirent plusieurs polices pour obuier à tels in-
conueniens

,
dont ie parleray au cinquieíme Liure : ôc y a grande apparence

d'estimer que lors fut aussi introduict ce Couure-feu
.
Tant y a que ceste cou-

stume fut depuis en vsage
,

ôc l'estoit sous le règne de Charles septiesoie. Par-
ce qu'en l'vn des articles, sor lesquels Ieanne la Pucelle fut interrogée par les
Anglois

, on luy demanda combien il y auoit qu'elle n'auoit ouy la voix, par
laquelle elle reigloit toutes ses actions : A quoy elle respondit, que Ie iour pré-
cédent elle Pauoit entenduetroisfois,à midy ,à vespres,ÔCau soir,lors que l'on
sonnoit pour í^iue Maria.

Vers quel temps rvn tas de gens ^vagabonds, que les aucuns nomment
égyptiens, les autres Bohémiens,commencèrent

de roder cejte France. n

CHAPITRE XIX.
jj L est tombé vn vieux Liure entre mes mains en forme de papier
* iournal, par lequel vn Théologien de Paris, soigneux de recueillir

,
íes chosesqu'il voyoit, nous rédigea diligemmentpar escrit tout ce
qui aduint de son temps, spécialementen la ville de Paris, de Tau-
th'jrité duquel ie me fuis aidé en quelques endroits de cet ceuurc:

Mais ie veux àprésent inférer tout au long,ôc transcrire de luy mot à mot certain
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oássagCjparlequel ònpeut aisémentvoirde quel temps ces Egyptiensque nous^
voyons encore vaguer par la France, commencèrentâ y entrer, ôc quelle fueil-

le us donnèrent à leur pèlerinage. Le Dimanche d'âpres la my-Aoust(dit-il)qui «
fut le dix-sepdeíme iour d'Aoust mil quatre cens vingt-sept, vindrent à Paris "
douze penanciers, comme ils disoient, c'est à sçauoir vn Duc, ôc vn Comte, ôc **

dix hommes tous à cheual,ÔC lesquels se disoient tresbons Chrestiens : ôc estoient ^
je la baiseEgypte,ôc encore dssoient que n'auoit pas grand tempsqúe lésChre- 2

stiens les auoient fubiuguez,ôc tout leur pays, ôc tous faits Chrestienner
, ou «

mourir ceux qui rie vouloient estre. Ceux qui furent baptisez, furent Seigneurs •«
du pays, comme deuant,ôc promirent d'estre bons, ôc loyaux, ôc garder foy à •*
Iesus-Christiusques à la mort* ôc auoientRoy, ôc Royne en leur pays, qui de- *
meuroient en leurs Seigneuries.Item vray est, comme ils disoient, qu'âpres au-; **

cun temps qu'ils orent pris la foy Chrestienne, les Sarrazins les vindrent assail-
w

lir Quand ils se veirent comme pou fermes en nostre foy, à trespou d'achoison «
sans endurergUeres les guerre, ôc fans faire le deuoir de leur pays deffendre que «A
trespou, se rendirent à leurs ennemis,ôc deuindrent Sarrazins comme deuant, •* *

B ôc renoncèrentà Iesus-Christ. Item il aduint âpres que les Chrestiens
, comme •*

l'Empereur d'Allemagne, le Roy de Poulaine^ôcautres Sieurs,qriand ils sçorent "*

qu'ils orent ainsi faussement laissé nostre foy, ôc qu'ils estoient deuenus si tost "
Sarrazins, ôc Idolâtres^ leur courusentsus, ôc lesvainquirenttantost comme cils „
qui cuidoientqu'on les laislast en leurpays 4comme à l'autre fois pour deuenir «
Chrestiens:Mais PEmpereur, ôc les autres Seigneurs par grande délibération de »•
conseil, dirent que iamaisne tenroientterre en IeUr pays j si le Pape rie le con- **

sentoit, ôc qu'il conuenoitque là allassent au S. Père à Rome: ôc là allèrenttous **

petits & grandsà moult grand peine pour les enfans. Quand là furent, ils con-
Kfessèrent en gênerai leurs péchez

i
Quarid le Papeot oiiye leur confession

, par Á
grande délibérationde conseil, leur ordonnaen pénitenced'aller sept ans enfuy- «
uant parmy le monde,fans coucher en lit, ôc pour auoir aucun confort pour •«
leur despense, ordonna, comme on disoit, que tout Euesque

, ôc Abbé portant •*
crosse, leur donneroit pour vné fois dix liures tournois, ôc leur bailla lettres fai- "
fans mention de ç^aux Prélats de l'Eglise, ôc leur donna sk benisson ,-puis se de- *
partirent, ôc furerffauant cinq ans par le monde, qu'ils vinssent à Paris. Et Vin-

Kr drent le dix-septiesine iour d'Aoust l'an mil quatre cens vingt-sept, les douze de- *
uant dits, ôc le iour sainct Iean Decolacevint le commun. Lequel on ne laissa «
point entrer dans Paris, mais par Iustice furent logez à Ia Chappelle sainct De- «
nys, ôcn'estoient point plus en tout d'hommes,de femmes ôc d'enfans,décent "*

ou six vingts, ou enuiron. Et quand ils se partirentde leurs pays, ils estoient **
mille ou douze cens: Mais le remenant estoit mort en la voye, ôc leur Roy, ÔC*
leurnoyne, ôc ceux qui estoient en vie, auoientencore espérance d'auoir des „biens mondains: car le S. Père leur auoit promis qu'il leur donneroit païs pour «.
habiter, bon ÔCfertile: mais qu'ils de bon coeuracheuafsentleurpénitence. Item «t
quand ils furentà la Chappelle,on ne veit oncques plus grande allée de gens à «r
la benisson du Lendit, que là alloit de Paris, de sainctDenys, ÔCd'entour Paris "
pour lés voin Etvray est que le plus, ôc presque tous auoient les oreilles percées, ~
& en chacune oreille vn annel d'argent, ou deux en chacune : ôc disoient que c,c'estoitgentillesse en leur pays. Item les hommesestoient tres-noirs,lescheueux

««crefpez, les píus laides femmes que l'on peut voir, ôc les plus noires
, toutes a- «

uoient le visage deplayé, cheueux noirs comme la queue* d'vn cheual,pour tou- •«

~ tes robbes, vne vieille flossoye tres-grosse> d'vn lien de drap
, ou de corde, liee '*

fur l'espaule, ôc dessus vn pauure roquet, ou chemise pour paremens : Brefc'e- "
stoient les plus pauures créatures que l'on veit oncques veniren France

,
d'aage *

d'homme, ÔCneantmoinsleur pauureté
, en la compagnie auoit sorcières qui

««regardoientés mains des gens, Ôcdisoient ce qu'aduenu leur estoit, ou à Padue- «nií, 8c meirentcontensen plusieurs mariages. Car elles disoient,Ta femme t'a «fait coup : Et qui pis estoit, en parlant aux créatures par art Magique,ouautre- •«
mentpar l'ennemyd'Enfer,ou par entrejectd'habilité faisoientvuider les bour- "
fes aux gens, ÔCles mettoienten leurs bourses,comme on disoit. Et vrayement "
1y seuz trois ou quatrefois pour parler à eux, mais oncquesnem'apperçeud'vn

„
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„
denier de perte, ne les vey regarder en main. Mais ainsi le disoit le peuple par .

„ tout.Tantque la nouuelle en vint à l'Euesquede Paris, lequel y alla, ôc mena

„ auec luy vn frère Prescheurnommé lepetit Iacobin,lequelpar le commandement
de PEuesque feit là vne belle prédication,en excommuniant tous ceux, ôc celles

„
qui se faisoient, ôc qui auoient creu, ôc monstre leurs mains, ôc conuint qu'ils

„ s'en allassent, ôc se partirent le iour de nostreDameen Septembre,ôc s'en allèrent

„ vers Pontoise. A tant PAutheur.
Duquel passagenouspouuons aisément tirerqu'auparauantcevoyage les Pa-

risiens n'auoientestérepeuz de telle manièrede gens, lesquels iusques à nousont
continué soccessiuement,ôc demain en main leurs voyages, sous vmbre de leur
pénitence à mon iugement fabuleuse,mais toutesfois telle quede la mesine façon

que cet Autheurentait récit: Aussi de nostretemps Monster en fa Cosinographie

en a faict vne mention non beaucoup efloigneede ceste-cy : Et est vne cholè e-
strange, que ces miserables voyageurs,íàns asseurance de feu ôclieu font vne per-
pétuelle professionde mendicité,de larcin, ôc d'oisiueté, ôc encore plus estrancre

» qu'au veu ôcseeu de nos Magistrats, ils ont rodé en ceste Francepar Pespace de
cent,ou six vingts ans ôc plus

^
fans auoir autre adueu de leur pénitence, sinon

celuy que parvne sotte renommée,ils auoient imprimé depuis ce temps-là dans

nos testes. Disans que les septans de pénitencequi furentordonnez aux premiers
alloientde successionen soccession:Toutesfois de nostre tempspar PEdict desE-
stars tenus à Orléans, ÔC public le3. Septembre 1561. il fut pourueu à-cet abus:
Pour autant que par Particle cent troisiesinede cet Edict, il fut enjoinct à tous
Baillifs, Senesehaux, ou leurs Lieutenans,ôc autres Officiers du Roy

,
chacun

en son destroict, faire commandement à tous tels imposteurs qui empruntoient
le nom de Bohémiens, ou Egyptiens, leurs femmes, enfans

, ôc autres de leur
soitte de vuider dedans deux mois de ce Royaume à peine des Galères, & de
punitioncorporelle: Au reste ie ne veux obmettre que Raphaël Volaterran

, au
douziesme de sà Géographie, dictque ceste sorte dé gens estoit extraicte desV-
xiens, peuples assis, ôc situez dans la Perfide, induit à ce croire de l'áuthorité de
Syllax, qui a eserit l'Histoire desEmpereursde Constantinople,lequelreciteque
MichelTrauleEmpereur auoit appris d'eux, que la Couronna de l'Empire de-
uoit tomberentre ses mains. Qui estoitvne Secte,laquelle eíplnèpar laMefie,di-
soit à chacun fa bonne,oumauuaise aduanture

: Quosaliénaiuuant, propres habitm
moleslum. ^

'Dont (Vient qùanciennement en la France représentationn auoit lieu

\\K > tant en ligne direffie, que collatérale.

GHAfirkE XX.

E scray en ce Chapitre,ÔCAduocat, ôc Historien tout en-

.
semble. Tout ainsi que nature nous a separez d'Italie d'vn
grand entreject de montagnes, aussi sommes nous en vne
infinité de choses, distincts ôc separez des propositions de

droict. Laissant à part plusieurs autres rencontres,ie tou-

(
cheray seulement ces deux cy, que ie me fuis mis en butte

par ce Chapitre. La représentationen matière des sueccí-
sions, ôc la Communauté de biens d'entre Ie mary ,

& la

1 femme.Sivous prenez le droictdes Romains, représentation V

auoit lieu en ligne directe ,iusques à vne infinité de lignes, chose certes tres-iu-
ste : ôc en successioncollatérale,iusques aux enfans des frères ôc soeurs : Car les

nepueux soccedoient auecquesleurs oncles en souches,c'est à dire
, que quatre

ou cinq enfans plus ou moins representoientleurs pères ÔC mères : Mais si t0115

les oncles estoient morts, ÔCqu'il n'y restast que des cousins
,

la questionestoit

s'ils fuccederoientpar testes
, ou par souches: L'opiniond'Azon estoit d'y par

uenir par testes, celle d'Accurse, par souches. Or par 1c droict ancien de nostre

France, nous ne recognoislbns aucune représentation, tant en succession directe.




